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Pans l'inuste aid.mr qui l'anime, - r

Ne se trouve alors fur sis pas.

Fuyons l'abondance 'sterile,

De ces fades diseurs de rien ,

Que toujours un profos utile ,

Alfaissonne nôtre entretien :

Plus on sent que cette foiblesse '

jEst récùeil de la politeTe ,

D'autant plus on doit révifer i

Mais trop vifpeut-être â reprendre ,

Je pourrois m'y laisser furprendre ,

Muse il est temps de m'arrêter.

LETTRE aux Auteurs di Aiercure s

écrite de Aionireïiil-fur Aisr le 4.

Novembre 1724.. au Jujet d'un Tmitè

du R. P. B,

J'Ay lû , Messieurs , la Lettre Criti

que contre le Traité des premieres

verkez du Pere B. inferée dans vôtre

Mercure du meis d'Aoust dernier , 8c la

réponse de ce Pere , inferée dans celui du

rnois de Septembre , & j'ai lû l'un 8C

1 . vos, l'autre
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'l'autre avec étonnement de ce que deux

sçavans s'amusent à disputer sur une ma

tiere , qui ne devroit pas faire naître la

question qu'ils agitent entre eux.

La proposition fondamentale du systè

me du sens commun , & que le sieur de

JJonneval choisit pour exercer íâ Criti-,

que, est celle ci. Ce que disent & pensent

fous les hommes en tous les temps s & en

tous les pays du monde ejì vrai , le f*. 13.

nous la donne pour une premiere veri

té , & son Critique prétend qu'elle n'est

qu'une suite de cette autre proposition ,

tous les hommes ne font pas d''accord en

semble pour me tromper.

Voilà donc le sujet de leur contesta

tion , qui me paroíc des plus frivoles;

car avant que d'examiner si cette propo-

, íìtion , ce que tous les hommes , &cm est

premiere ou seconde verité , il falloit exa

miner si c'est une verité ; or je la sou

tiens absolument fausse , puisque pour

convenir de la'prétenduë verité de cette

proposition , il faudroit être fur que tous

Jes hommes ensemble ne puísent pas íe

tromper , car quoique tous les hommes

ne soient pas d'accord pour me tromper ,

s'ils se trompent eux mêmes, leurs pen

sées n'en feront pas plus vraies , je ne

crois pas cependant qu'on puisse préten

dre que tous les hommes ensemble ne

1. vol, puss
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puissent pas se tromper ; car outre que ce

feroit pousser ^infaillibilité trop loin ,

l'experience nous a fait connoitre que

tous les hommes , quoique pensans de

même en tous temps, & en tous lieux,

se sont neanmoins íouvent trompez.

Avant la découverte de la circulation

du sang tous les hommes en tous temps,

& en tous lieux croyoient que le sang

étoit dans une létargie perpetuelle , on a

pourtant reconnu qu'ils se trompoient.

Tous les hommes .en tous temps , & en

tous lieux avoient crû que la petite ve

role soit naturelle, soit artificielle, étoit

une maladie qu'on devoit suir avecgiand

soin- , aujourd'hui elle devient à la mode

puisqu'on la donne aux personnes duprc,

mier rang. Si donc ces experiences conti

nuent à réiiffir , on regardera la petite

verole comme un bien. On avoit toujours

crû que le mouvement du Soleil étoit

{dus égal que la plus juste pendule ., que

es caves étoient plus chaudes l'Hiver

que l'Eté, qu'il falloit obíerver le cours

de la Lune dans la plupart des actions de -

la vie , &c. en quoi tous les hommes íê

font trompez.

Qu'on ne me diíè pas que tous les hom-

mes n'ont pas eu les sentimens que )e

viens de citer , dans tons les temps , puis

qu'ils ne l'ont plus aujourd'hui ,car,

J. vol, i* Si
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1 0 Si ces mots dans tous les temps re-

gardoient le temps sutur , la proposition -

ièroit illusoire , puisqu'on ne pourroic

jamais sçavoir si ce dont il s'agit est pensé

par tous les hommes dans tous les temps,

étant impossible de connoître s'ils pen

seront de même à l'avenir. On pouvoit

autrefois raisonner ainsi. Tous les hom

mes ont peníé dans tous les temps, que

le sang ne circule pas , donc il ne circule

pas ; & on ne pouvoit pas alors deviner

qu'il viendroit un temps qu'ils ne le

penseraient plus.

2 0 II n'est pas impossible qu'il y ait

plusieurs secrets dans la nature , qui ne

seront jamais découverts ", ainsi sûr ce

qui regarde ces secrets-là , tous les hom

mes dans tous les temps , même suturs ,

penseront faux.

Cette proposition n'est pas seulement

fausse , elle est encore d'une consequence

très-dangereuse. Car si on l'admettoit

pour principe, on ne pourroit jamais faire

aucune nouvelle découverte. On diroit

toujours , tous les hommes croyent telle

& telle chose , donc il est inutile de pe

netrer plus avant , & d'examiner si l'on

ne pouvoit rien découvrir de nouveau ííir

cette matiere.

Au reste , si cette proposition , ce que

tons les hommes disent, 8ec. est fausse, elle

l.vçL E ne
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ne peut pas être la consequence, ( ainsi que

le Critique prétend ) de cette autre tous

les hommes fie font pas d'accord, &c. qui

est vraie ; c'est un des premiers axiomes

de Logique , qu'une proposition fausse

ne peut pas s'ensuivre d'un principe

vrai. Si donc après avoir établi un prin

cipe vrai on en tire une conclusion í.usse,

c'est qu'on la tire mal , parce qu'il n'y a

pas allez de connexité entie le principe

& la conclusion. La consequence dont il

s'agit est dans le cas ; puisque, comme j'ai

dé|a remarqué , pour établir la connexité

entre les deux propositions en question a

il faudroit convenir d'une troisiéme , tous

les hommes ensemble ne fçauroient fe trom

per , qui est certainement fauíse. Je suis s

Messieurs , vôtre &c.

TRADVCTION de l'Ode d'Horace,

qui commence par Mater saeva

cupidinum.

Ruelle mere des Amours ,

Impetueux enfant de la vaine femelle,

Voluptueux loisir % Arbitres de mes jours ,

l. vol' Quelle
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Quelle fureur vous joint pour en trcubler le

cours ì

Doux Tyran d'un cœur trop fidele ,

Funeste souvenir des charmes d'Isabelle ,

Faut-il brûler encor pour cet objet rebelle ?

Suis-je né pour l'aimer & pour souffrir toA-

jours ì

Neige , Cigne ; Marbre de Pare ,

Rien ne peut égaler la blancheur de íon teint,

Et comme la raison , I'œil le plus vifs'égare , .

Dans les vives couleurs dont son visage est

peint.

D'un aimable enjouement la grace naturelle,

Ses dedains même , & fa fierté ,

Tout est charme poùr nous , tout est grace

pour elle,'

Tout est piege , où d'abord un cœur est arrêté»

Et la plus ferme liberté,

D'un seul de ses regards chancelle.

Je ne fçai plus qu'aimer si-tôt que je la vois ,

En vain je me défens de chercher à lui plairej

J'épuise tous les traits de Venus en colere ,

ì . voli h ij Et
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Et Venus tout en feu vient de fondre fur

moi.

Elle a fait de mon cœur son séjour ordinaire .

Cypre & Paphos , Amathonte & Cythere ,

Pour elle ne font plus que deserts pleins

d'effroi.

Ce n'est plus Phebus qui m'inspúe,

Cest Venus , & je charme en chantant son

empire;

Mais quand d'un autre chant je me fais une

loi ,

Aussi- tôt un je ne sçai quoi ,

Sous mes doigts engourdis rend muette ma

Lyre,

He bien ! vous le voulez , Venus , fiaccus ,

Loisir ,

Je ne chanterai que fa gloire ,

Isabelle sera mon unique desir ,

Pour elle seulement je veux chanter & boire.

Sans elle déformais plus pour moi de plaisir,

Sus , Garçon ,' ma Lyre & mon verre ;

Mais fi ce fier objet par là devient plus doux ,

Pkux cruels , que jç ne crains une plus rude

guerre {

ìt-voU Von
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Vous ne vîtes jafflais , fans en être jaloux ,

• Un mortel plus heureux que vous.

 

LETTRE de M. Vernier à Madame

la Comtesse £Ars 1693.

MR l'Intendant vient de me dire t

Madame , que le Roi donne à prê

tent a la Ivíonnoye 30. liv. du maie de

vaillèlle platte d'argent, c'est un très-

haut prix , & je peníé que vous feriez

bien de profiter de ce temps pour vendre

celle dont vous avez destein de vous dé

faire-, il pourra arriver que lebeioin &

le manque d'especes la faíle enecre haus

ser ; mais il est plus" vrai - semblable

qu'elle ne fera déíormais que bailler de

prix s on n'a point reçû ici de nouvelles

des derniers vaisseaux qui sont partis de

ce port , ainsi je ne íçaurois vous en ap

prendre de M. le Comte d'Ars i mais il

est à préfumer qu'elles ne sont que bon

nes. Peut-il arriver quelque malheur à

un homme que vous aimez si tendre

ment , & qui a pour suive-garde tens vos

vœux , vôtre cœur & l'amour même ?

Avec la moindre partie de tout cela t je

défierois bien toutes les attaques du mon-

1 . vol. E iij de ,
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de ; c'est pourquoi je vous conseille <

Madame , de vous tenir tranquille à cet

égard , de vous amuser toujours à ordon

ner vos travaux, & à faire élever quan- ,

tité de cabinets de verdure fur vôtre ter-

ralse *, car )e prévois que dans quatre

mois au plus , tous ces cabinets vous se

ront d'un grand usage ; & si les amours

que vous avez à vôtre suite, n'étoient

pas auflì discrets qu'ils font , ils nous

raconteroient bien des scenes agréables

qui se paíseront sur ces petits Theatres.

Sur toutes choies je vous conseille , Ma

dame , de paíîèr en repos le plus de mo-

mens que vous pourrez dans la petite ni

che que vous avez fait faire exprès pour

vous.

Si-tôt que le Soleil cachant íès feux dans

Tonde ,

Aura fait place aux fraîcheurs de la nuit ,

Allez faire briller dans ce petit réduit,

Plus ài beriutez que le flambeau du monde

N'en fait briller lorsqu'il nous luit ,

Et fur de verds gazons , fur l'herbette fleurie >

Aux charmes de la Rêverie ,

Abandonnez fi bien vos sens

Que vous figurant voir , entretenir , entendre,

Embrasser même d'un air tendre

i . vol. . . Le
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Le plus fortuné des absens ,

Sans le secours de magique puissance ,

Vous puissiez jouir tour â tour

De tous les plaisirs dj retour,

* Au milieu d'une triste absenceé

Cela vous paroîtra difficile à mettre en

ceuvre ; mais rimagînation fait-bien d'au

tres miracles quand on la lailîè agir, &

il n'y a qu'à s'y abandonner : j'ajoûterois

bien des choies ici , si je m'abandonnois

à la mienne , je ne sçai ce qu'elle ne me

presse point de vous dire , mon cœur

même s'y joint, & m'inspiie mille cho

ses. Il est bon de les tenir en bride l'un

& l'autre , ce sont des étourdis qui iroient

peut-être vous déplaire, & c'est ce que

je ne cherche nullement i ainsi, je vous ~

dirai seulement que j'ai l'honneur d'être

avec beaucoup de respect, Madame , &c.

PREMIERE ENIGME.

Par M. *** '

/"\Uoique douce, quoique polie.

Je ne pasie point pour jolie i

Je fuis picquantc cependant ,

J • val. E iiij Et
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Et dans le monde uniquement

Pour les délices de la vie ,

II est peu de fèces fans moi ;

Mais helas .' quel est mon emploi !

Çe n'est que fur les morts que ce fait mon

ouvrage ;

A peine est-il parfait qu'on le condamne au

feu ,

Et tout ce que je fais est pourtant pour l'ufage

Des gens du meilleur goût & in plus haut

étage i

Car pour les indigens je travaille fort peu.

Pour me bienemployer il faut un peu d'adrestei

Je me gâte dans la paresse;

Je m'engraisse au travail Às moment en mo

ment ;

Je reçois 4e la nourriture ,

Mais jugez quelle est ma nature ,

Telle que je la prends , je la rends à l'instant.

SECONDE ENIGME.

Du même.

JE fuis par ma figure un symbole da monde,

Je fuis aÍTez souvent d'une agréable odeur,

Je ne fuis cependant , ni chair , ni fruit , ni fleur,

i . vol. JL'éle-
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l'élement qui me seic & me détruit est Tonde í

Sans lui je ne puis rien valoir i

Avec lui paroît mon ffavoir ;

£n sc servant de moi Ton me caresse i

Un Amant pour lequel on vient de n/em-

ployer ,

En paroît plus charmant aux yeux de fa mai-,

trefle j

Qui lui reíuscroit peut-être fa tendresse ,

S'il n'a voit pas dequoi me faire travailler.

Je f§ai servir plutôt que nuire ;

L'homme m'employe avec chaleur

Et lorsque je le sers, ce n'est que pour détruire,

Ce qui lui fit toujours près du beau sexe hon

neur.

On doit expliquer les deux Enigmes

du mois de Novembre par la Cendre ôc

U Lanterne.

 

1. W* E v NO0
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NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS.&c.

ON vend chez Pierre Witte , Li

braire, rue SaintJacques , à I'A»-

ge Gardien , yis-à-vis la rue de la Par-

cheminerie , un nouveau Recueil de

Noëls, avec des Cantiques Spirituels en

forme d'Homelies , fur tous les Evangi

les des Dimanches & Fêtes, depuis l'A-

vent jusqu'à la Purification , mis fur des

Airs & des Vaudevilles choisis , notez

pour en faciliter Je chant. Pat M. l'Abbé

Pellegrin.

Les nombreuses éditions qui se sont

faites de tous les ouvrages Spirituels du

même Auteur , font voir combien ils ont

éié agréables au public , & semblent affil

ier un pareil succès à celui que nous

annonçons. On ne voit gueres deplume

plus seconde que la sienne t il en est

íòrti plus decent mille vers dans le gen-

xe Sp'riuel , íàns compter ceux qui font

actuellement fors prefle ; nous n'avons

garde de lui aurbuer ceux qu'il n'avoue

pas, & dont le nombre n'est peut-être

pas moindre.

- i. Dot. Heu-
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Heur.es Paroissiales , Latines &

Françoises , pour tous les Dimanches &

Fêtes de l'année, fuivant l'uíâge de Ro

me Sc de Paris , pour l'ufage des Laïqueí

qui aílistent à l'Office Divio, &c A Pa

rti , chez. Outillait Ó' D:saint, rué Ga-

lanie , 2 . vol. in 1 2,

Bibliotheqjje des Gens de Cour,

ou Mélange curieux des bons mots d'Hen

ry IV. de Loiiis XIV. de plusieurs Prin

ces & Seigneurs de la Cour , & autres

Personnes illustres, avec un choix de

traits naïfs , Gascons & Comiques , de

plusieurs petites Pieces de Poche & de

pensées ingenieuses propres à orner l'es-

prit , Sc à le remplir d'idées vives 8c

riantes , dédiée à Monseigneur le Che

valier d'Orleans , par M. Gayot de Pita-

▼al, tom. 5. & dernier, 1. vol. 8". A

Paris , chez Theodore le Gras , au Palais.

Apres un titre aussi étendu , & apres

ce que nous avons dit de cet ouvrage , en

annonçant au publit les autres volumes ,

nous croyons pouvoir nous dispeníër

d'entrer là dessus dans aucun détail.

Le Nouveau Monde , Comedie mê

lée d'Intermedes , & préedée d'un Pro

logue , par M. *** A Paris , chez la

veuve Ribon , Quay des Augn!tins 1713.

I. vol. E v; in
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in i 2 . de 8 8. pages , fans la Preface qui

en contient i 2 .

Le Divorce de l'Amour & de la

Raison , Comedie , suite du Nouveau

Monde, chella même 1724.. in 12. de

86. pages , fans le Prologue. Et un Dis-

cours sur la maniere donc on juge desoiw

vrages de Theatre.

Ouverture du College Royal.

LEs Profeíseurs du College Royal de

France, fondé à Paris par François I.

oïu repris leurs exercices , ôc commencé

leur année Académique le Lundi 20. du

mois de Novembre dernier voici les noms

des Professeurs qui remplillent actuelle*

ment les Chaires de ce fameux College.

Pour la Langui Hebraïque.-

M" Saïïier & Henry.

Pour la Langue Grecque*

Mrs Boivin & Capperonnier,

P ur les Mathematique?.

U" Chevalier & de Lille,

Pour la Philosophie-.

Mrs Teir ision & Privat de Molierey.

1 . vos. Putr
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Pour L'Eloqucnce Latine.

Mrs Couture & Rollin.

Pour la Adedccine , la 'Chirurgie ,

la Pharmacie & la Botanique.

MIS Pieaux , Andri , Geoífroy & Bu

tene-

Pour la Langue Arabe.

Mrs de Fiennes & Fourmont.

Le premier expliquera à ses Ecoliers

une Histoire Arabe universelle , depuis

la création du monde jusqu'à l'onziéme

année du Regne de lEmpereur Hera-

clius , composée par un fameux D( cteui

Mahometan , nommé Almakin , íils d'A-

ined, de la Ville d'Alexandrie.

Le second expliquera pareillement k

ses Auditeurs l'Hiítoire de Tamerlan,

compt sce par Ahmed Arabscha , de la

Ville de Damas.

Pour te Droit Canon,

M" Capon & le Merre.

Pour les Langues Syriaque, Chaldaique t

Ethiopienne , Copte , &c.

M. l'Abbé Fourmont.

Le 1 ablic attend de ce Professeur , U

J . val, pre-
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premier qui ait enseigné la Langue Ethio, '

pienne dans le Royaume , des Dilíerta- B

tions Critiques sur l'origine des Ethio

piens , fur leur Langue , tant ancienne

que moderne , sur leur Religion , & leurs

mœurs.

P R OJ E T d'un Catalogue General

des Manuscrits de France.

Extrait cCme Lettre écrite aux sJutcurf

du Mercure le z 5. Novembre 17 24.

J'Etois au mois de Septembre dernier

à Autun , j'y ai trouvé suffiíamment de

Manuscrits dans les Archives de la Ca

thedrale , mais je n'ai pas demandé à

voir les Cartulaires ; peut-être me lesau-

roit-on resusez. Il me vient là-deísus

une pensée que vous pourriez communi

quer à des personnes d'autorité , & qui

aiment le bien public. On devroit crt

France imiter les Anglois. Ils ont donné

un gros volume de Catalogues des Ma

nuícrits qui font dans toutes les Biblio

theques d'Angleterre. Qui empêche qu'on"

n'en faíse autant en France ? & qu'on

n'envoye dans les Provinces un nombre

suffiíant de períonnes capables , munies

des ordres du Roi, ou de fès Ministres

pour voir tous les Manuícrits des Cathe-

i.voL , drales,
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árnles , des Abbayes , des Archives des

Villes , &c pour en dresser un Catalo

gue exact. Ec pour rendre cette collec

tion encore plus utile , & plus curieuse

. que celle des Anglois , y ajouter 1 âge de

chaque Manuscrit. Nousavons déja quel

ques-uns de ces Catalogues , celui de la

Bibliotheque du Roi , & celui de la Bi

bliotheque de M. Colbert sont faits sur le

même pied , ainfi que le Catalogue de la

Bibliotheque de \'í bbaye de S. Germain

des Prez ; enfin celui de S. Victor de Pa

lis est aussi à peu près fait, ce qui est une

bonne avance ; mais il y a tant de Manus

crits à S. Victor de Marseille, à Cler-

vaux , à Cluny, &c. qu'il reste encore

bien de l'ouvrage à faire sur cette ma

tiere, /'ai vu à Autnn dans la Bibliothe

que de M" de la Cathedrale , un bon

nombre de Manuscrits en Lettres Mero

vingiennes & Unciales, & plusieurs Li

vres de la Bible en Latin fort corrompu,

Tout cela ne ferait pas indigne de l at-

tenrion des curieux. Tant qu'on ne sçau-

ra pas où font les originaux dont on a

besoin , on n'ira pas les coníulter. Je vou-

drois donc de tout mon cœur que ce Ca

talogue generai fut déja fait. Tâchez d'in

spirer cette bonne pensée à ceux qui

approchent de M. 1* Abbé Bignon , qui

avec son credit , & ses lumieres , est R

1. vol. porté



*íi4 MERCURE DE FRANCE,

porté au bien pubfic, & à l'avancement

des Lettres. Cette entreprise me parok

digne de fa protection.

Extrait d'une Lettre écrite aux Atteurs

du Mercure , fur l'Edition d'une

Histoire Grecque.

VOus dites , Messieurs , page 2 19S.

de vôtre Journal du mois d'Octo

bre dernier , qu'on vous mande de Mar

íeille qu'il seroit à souhaiter qu'à l'e-

xemple du R. P. Catrou , quelque habiles

homme entreprit l'Histoire Grecque*

C'est en effet un ouvrage très- à souhai

ter , & il est étonnant qu'on ait été &

long-temps à l'entreprendre ; car je

compte presque pour rien celle que Pier

re de Marcastus fit imprimer à Paris à

ses dépens en 1647. outre que le stile en

est vieux , la Chronologie peu exacte s

les faits fans autorité , elle n'est pas en

tiere , & ne paste pas , non plus que celle

de Xenophon , la bataille de Mantinée ,

c'est-à-dire , la seconde année de la ci

Olympiade. Il est vrai que l'Auteur pro

met une íeconde partie , où tout le rest©

de l'Histoire devoit apparemment se trou

ver, mais cette seconde partie n'a pas vûí

le jour , du moins que je sçache , & quandí

elle auroit paru, je ne crois pas qu'elle-

J . voU dis"
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diípensât de travailler íùr nouveaux frais.

Pour donner à cette Histoire toute la per

fection que li R. P. Catrou donnera fans

doute à la sienne, il y a bien d'autres Au

teurs à digerer que les cinq ou íix que

l'on, vous cite. C'est une lecture très- vas

te , & très-étenduë , mais elle B'a point

été capable d'effrayer un fçavant de ma

connoiiíance , qui fera bien- tôt en état de

remplir les souhaits du public. Il seroit

bon , ce me semble , que vous en aver

tissiez dans vôtre Journal , de peur que

quelque autre ne s'engagea inutilement

dans un projet qui est déja fort avancé.

Je suis , Meísieurs , 8ec.

A Puns , ce 23. Novembre 1724.

Il est vrai, comme on Ta dit dans un pré

cedent Journal, que l'Edition du 3l Tome

de S. Basile n'a été interrompue que par la

maladie de Dom Julien Garnicr ; mais il

n'étoit pas fur alors qu'on dût la repren

dre à la Toulfaints : il est survenu au

contraire de nouvelles infirmitez à l'Aur

teur qui suspendent encore son travail, 8c

ses bonnes intentions.

Cet article a déja été mis dans le Mer-

cure d'Octobre , page 2201. mais il s'y

estgliflé une faute d'impreísion très-ccn-

siderable , & d'ailleurs l'avis est si im-

I . vol. por
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portant qu'il est utile de le repeter.

On nous prie d'avertir le Public , ôC

sur tout les scavans & curieux queJean

Svart & Pierre de Hondt, Libraires à la

Haye , ont actuellement soús preste le

Catalogue de la Bibliotheque de feu son

E iimeufe M. le Cardinal du Bois. Cette

Bibliotheque si connue par toute l'Euro-

pe j est composée d'une partie de ce que

M. l'Abbé Bignon avoit recueilli par les

foins infatigables , par la correspondance

exacte , & par les frais considerables qu'il

y avoit employé pendant un grand nom

bre d'années. Elle renferme près de

quarante mille volumes , tant imprimez

que Manuscrits , la plus complette & la

plus belle collection de Livres qu'on ait

jamais vendu en Europe ; on y trouve

un riche Reriieil de Theologiens, SS.

Peres , Histoire de l'Eglife, Conciles,

Jurisprudence, Histoire Profane & Bel

les-Lettres. Tout y est considerable , 8c

en particulier pour les pieces rares & re

cherchées en Langues Européennes 8r

Etrangeres, fans parler de la beauté des

relie.ures, &c. Le temps de la vente pu

blique de cette Biblio heque est fixé au

mois de Juin de Tannée 1715. On publie

cet Avertiísement, afin que les curieux

qui souhaitent qu'on leur envoye le Ca

talogue ayent le temps de s'addresser au-
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dit sieur Swart , ou de Hondt , qui leur

feront tenir par la voye qui leur sera in

diquée , à moins qu'ils n'aiment mieux

s'addreílèr à Cbriei Martin , Libraire,

rue S. Jacques , à l'Etoilc à Paris.

On distribue au College de Montaigu ,

à laris , depuis le mois de Septembre

dernier aux Souscripteurs , les cinq vo

lumes du Supplement à l'jìntiejuité expli

quée & reprejìnút en figures. Par le P.

Dom Bernard de Montfaucon , Benedic

tin. On distribue pareillement aux Sous

cripteurs , les cinq premiers Tomes du

CoThmínraire de la Btble , par Dom Cal

mef, Benedictin de la Congregation de

Si Vanne.

M s Paillardeau & Grandpré , Fran

çois , ont été nommez Affistans des deux

Profesleurs en Langues Modernes à Ox

ford & à Cambridge , pour y enseigner

la Langue Françoiíe.

L'Université de Cambridge a permis

à M. Chapelou , Proselieu r en Arabe au

College de S. Jean , de publier une nou

velle Edition du Traité des Loix des

Hebreux , composé par le feu Docteur

Spencer : elle sera augmentée considera

blement par les Manuscrits que le feu

Archevêque de Cantoiberi a laiflez à
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